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			CHAPITRE 1

			C'est le jour J !

			Quand Arthur ouvrit les yeux ce matin, il savait que quelque chose d’important l’attendait. Les brumes du sommeil étaient encore lourdes dans son esprit, l’empêchant de se resituer dans la réalité. Il savait qu’il avait rêvé, mais il ne se souvenait plus de quoi. Juste que c’était un joli rêve qui lui laissait une impression de douceur. À travers les lattes des volets clos, le soleil déposait ses rayons et striait le tapis posé sur le sol de sa chambre. Le garçon se tourna sur le côté, profitant du moelleux et de la chaleur offerts par le cocon formé par sa couette. Son regard fut attiré par une photo encadrée et posée sur sa table de chevet. Elle n’était pas là depuis longtemps, mais les visages souriants qui le contemplaient depuis une autre époque achevèrent de le réveiller complètement. 

			C’était un cliché qui datait du temps où il était tout bébé. Son grand-père l’avait retrouvé dans un album rangé sur une étagère de la bibliothèque, et il l’avait fait agrandir pour l’offrir à son petit-fils. Il y avait ses parents, bien sûr, jeunes, heureux et un homme brun au regard perçant, très beau, chic, qui avait depuis bien changé, puisqu’il s’agissait de Diomède.

			Arthur ne se souvenait pas de ce dernier sous cette apparence, avant le terrible accident qui avait coûté la vie à son père et à sa mère, et qui avait défiguré son parrain. Les voir ainsi fit naître un sourire sur les lèvres du garçon. Tellement de choses avaient changé depuis que cette photo avait été prise, mais, dans son cœur, l’amour qu’il portait pour ces personnes si importantes était le même.

			Cette fois, la réalité le rattrapa et il repoussa son édredon énergiquement pour se lever. Après avoir enfilé ses chaussons, il se rua hors de sa chambre pour se précipiter dans la cuisine. Il y trouva Maxwell en mode majordome qui achevait de préparer une montagne de pancakes s’empilant sur une assiette.

			— Ah, monsieur Arthur, vous arrivez à temps pour votre petit déjeuner. Avant, il va sans dire que vous devez aller vous débarbouiller.

			— Je sais, Maxwell, je sais ! Mais c’est aujourd’hui qu’elle vient ! 

			— Je suis au courant, monsieur. Mon calendrier interne ne s’est pas déréglé, me semble-t-il.

			Arthur leva les yeux au ciel face à la réaction – ou plutôt au manque de réaction – du robot puis fila dans la salle de bains pour se laver les mains et le visage, avant de revenir s’installer à table où déjà l’attendaient un énorme bol de chocolat chaud ainsi qu’une partie de la pile de pancakes.

			— Où est papy ? 

			— Il est dans l’atelier, il prépare une nouvelle mise à jour pour mes programmes. Si l’on prend la mer, je dois m’adapter.

			Arthur hocha la tête.

			« Si l’on prend la mer ». Cette phrase lui faisait tourner la tête d’une anticipation joyeuse. Une nouvelle aventure ! Mais cette fois, en bateau, sur l’océan, à la recherche de l’épave d’un vieux sous-marin fabriqué par les nazis et coulé pendant la Seconde Guerre mondiale par les alliés. U-Boot 114, c’était son appellation.

			La légende voulait qu’il ait transporté de grosses quantités d’or mais surtout une arme très puissante qui aurait peut-être changé l’issue de la guerre si elle n’avait pas terminé au fond de l’eau.

			Diomède, grand passionné par la plongée et par la découverte d’épaves, avait trouvé la mention de ce submersible qui n’aurait jamais dû exister et s’était lancé à sa recherche en compagnie d’Anthony et d’Alicia, les parents d’Arthur. Hélas cette quête avait mal tourné et à la suite d’une attaque surprise, seul Diomède s’en était sorti vivant, mais avec la moitié du corps irrémédiablement abîmée. Alors que tout le monde le pensait disparu lui aussi, il avait fini par refaire surface quelques années après, équipé de membres artificiels, le visage en partie recouvert par un masque métallique. Avec une telle apparence, il avait tout du grand méchant qui avait organisé le kidnapping de Charles, puis de Maxwell, afin de voler la technologie du robot pour se l’approprier. Depuis, Arthur avait fini par découvrir la vérité à son sujet. Et cette fois, c’est son parrain qui avait été emporté par une organisation ultrasecrète, qui cherchait elle aussi à mettre la main sur le U-Boot 114. 

			Cependant, le garçon était décidé à venir en aide à Diomède et à retrouver le sous-marin avant les services secrets plus que secrets afin d’aller au bout de cette quête commencée par ses parents des années auparavant.

			Et aujourd’hui, cette nouvelle mission – qu’il avait appelée dans son esprit « opération 19 999 lieues sous les mers » – allait démarrer pour de bon !

			Il dévora son petit déjeuner avec appétit, conscient qu’il devait prendre toutes les forces possibles pour être au top, puis alla s’habiller avant de rejoindre Charles dans son atelier.

			La pièce, l’ancien garage de la vieille ferme dans laquelle ils vivaient tous les trois, Papy, Maxwell et lui – mais aussi Hermès le hibou –, révélait un fouillis encore plus grand que d’habitude. Des caisses remplies de circuits imprimés et de morceaux métalliques s’empilaient sur l’établi. Des outils s’y étalaient en vrac, ainsi que des plans de microcircuits. Charles paraissait néanmoins parfaitement à l’aise au milieu de ce chaos. Il chantonnait les paroles d’une vieille chanson de rock qui jaillissait de son transistor et vissait quelque chose, alors qu’il avait posé d’énormes lunettes grossissantes sur son nez. Ses cheveux poivre et sel, toujours en bataille, paraissaient encore plus extravagants. Avec les binocles étranges devant ses yeux, il ressemblait à un savant fou sorti tout droit d’un des dessins animés qu’Arthur aimait regarder.

			— Papyyyyy ! Elle vient à quelle heure ?

			Charles releva la tête pour voir son petit-fils débouler comme une météorite dans son atelier.

			— D’ici une heure, Arthur. Calme-toi. T’énerver comme ça ne la fera pas arriver plus vite.

			— Mais je suis impatient.

			Son grand-père eut un petit rire.

			— Oui, j’avais bien remarqué !

			— Je ne sais pas quoi faire, en attendant.

			Le garçon attrapa une sorte de tournevis dont l’extrémité s’allumait quand on appuyait sur un bouton.

			— Ne touche pas à ça, s’il te plaît, bonhomme.

			Le garçon reposa l’instrument avant d’en saisir un autre.

			— Celui-là non plus…

			Cette fois, Charles soupira, ôta ses lunettes étranges, remit les normales placées sur le haut de sa tête devant ses yeux et intercepta les mains d’Arthur qui allaient encore s’emparer d’un autre outil.

			— Mon grand, tu ne veux pas aller jouer dans ta chambre ? Avec tous les Lego que tu as…

			Son petit-fils fit la moue.

			— Non, j’ai pas envie… 

			— Alors va regarder un film de Star Wars ?

			Arthur secoua la tête cette fois.

			— Je les connais par cœur.

			— Ça ne t’a jamais dérangé jusqu’ici… s’agaça l’ingénieur en robotique qui fit pivoter le garçon sur lui-même et le poussa gentiment vers la sortie du garage. 

			— Mais papy, là, c’est moi qui vais devenir un Jedi ! Je vais partir à bord d’un vaisseau, traverser la galaxie pour sauver quelqu’un. C’est tellement mieux de le vivre que de le regarder !

			Charles étouffa un rire en continuant à pousser Arthur hors de l’atelier.

			— Alors va t’entraîner à te battre au sabre laser. On ne sait jamais qui l’on peut croiser, en traversant la galaxie.

			— D’accord, finit par concéder l’aventurier en soupirant.

			Il se retrouva dans le salon, tourna en rond quelques instants. Il s’arrêta devant la télé, puis se dirigea vers sa chambre où étaient rangés ses sabres laser, sembla hésiter puis se décida finalement à monter dans le grenier.

			Hermès, qui avait passé la nuit à chasser, dormait à présent, ses grands yeux ronds fermés, sa tête légèrement inclinée vers l’avant. Toujours perché sur l’épaule du mannequin de couture, il dégageait un grand sentiment de sérénité qui apaisa quelque peu le garçon impatient. Ce dernier s’assit sur le rocking-chair qui grinça en accueillant son poids. Ce simple bruit suffit à réveiller l’oiseau nocturne.

			— Oups, pardon Hermès.

			Le hibou observa son ami humain, hulula doucement comme pour lui souhaiter la bienvenue.

			— Tu vas te sentir bien seul, quand on va tous partir sur le bateau. Mais on reviendra vite et je te raconterai tout ce que j’ai vécu ! 

			Hermès se contenta de cligner des yeux plusieurs fois, puis il écarta ses ailes, fit un bond qui lui permit de changer de position. Il pivota, tout en restant perché sur son support favori, mais à présent il tournait le dos à Arthur.

			— Ah ben sympa, personne ne veut de moi, ce matin ! s’écria le garçon vexé, en se levant. 

			Il quitta le grenier en grommelant.

			Arrivé dans sa chambre, il attrapa un de ses sabres laser en plastique et se rendit dans la cour qui s’arrondissait à l’avant de la maison. Il ne faisait pas encore très chaud, mais le soleil adoucissait le fond de l’air. Les arbres encadrant la maison étaient à présent couverts de feuilles et de fleurs pour certains. Des colonies d’oiseaux cachés dans les branches piaillaient à pleins poumons. Cependant Arthur ne prenait pas garde à la beauté du printemps. Il avait d’autres choses en tête. Il se campa sur ses pieds et fit jaillir la fausse lame de son sabre en hurlant : 

			— Prends garde, sale méchant ! Je viens chercher mon parrain, et tu ne pourras pas m’arrêter ! 

			Puis il se mit à tourbillonner dans tous les sens, faisant crisser le gravier sous ses pieds. Son agitation avait fait taire les oiseaux, qui devaient se demander quel était cet énergumène interrompant leur concert. Le garçon était tellement pris dans sa chorégraphie et dans l’histoire qu’il s’était créée dans sa tête, imaginant les dialogues, faisant les bruitages, qu’il ne vit pas le temps passer.

			Mais ce fut enfin l’heure et la voiture de Carmen Cantor apparut au bout du chemin menant à la ferme. Arthur l’observa s’approcher, puis, certain que c’était bien elle, il retourna à l’intérieur en hurlant :

			— Elle arrive ! Elle arrive ! Ça y est ! 
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			CHAPITRE 2

			La proposition de Carmen

			Carmen Cantor sortit du véhicule et se rendit directement dans le séjour de la vieille ferme, où, alertés par les cris d’Arthur, Charles et Maxwell l’y attendaient également. Cependant, elle n’était pas venue seule. Un homme l’accompagnait. Grand, vêtu d’une tenue décontractée mais chic, il la suivait, affichant un air assuré.

			— Zadimus… souffla Arthur, le reconnaissant immédiatement. Mais qu’est-ce qu’il fait là ?

			Il gardait un mauvais souvenir de ce dernier. Zadimus le Rouge était le fils de Carmen mais, avant de le découvrir, Arthur avait été confronté à cet individu dans des circonstances désagréables. Obéissant alors aux ordres de Diomède, Zadimus avait enlevé Charles afin de lui soutirer toutes les informations possibles concernant la technologie qu’il avait utilisée pour créer Maxwell, le robot le plus extraordinaire sur toute la surface de la planète. Heureusement, tout s’était bien terminé, mais le garçon n’était pas très rassuré de voir cet « ennemi » s’installer sur son canapé avec tant de nonchalance.

			— Je me demande quand on se reverra dans des circonstances un peu plus normales, déclara Charles en faisant la bise à son amie d’enfance.

			Carmen Cantor et Charles se connaissaient depuis qu’ils étaient tout jeunes et la rumeur voulait qu’ils aient même été amoureux, quand ils étaient étudiants en robotique. Mais cette idylle s’était transformée en une belle amitié qui avait perduré à travers les années.

			— Et moi donc ! répondit Carmen avec entrain. Même si j’adore être une héroïne et venir te sauver au milieu des bois en pleine nuit, je préfère une bonne tasse de thé chaud dans ton joli séjour.

			Justement Maxwell apportait le service à thé en porcelaine, le tout posé sur un plateau qu’il tenait au bout de ses doigts. Il servit une tasse à chacun, toujours aussi irréprochable dans son rôle de majordome. Sa tenue, son nœud papillon, sa façon de bouger, tout était parfait. 

			Après avoir avalé quelques gorgées, Carmen reprit la conversation :

			— Tu m’as parlé du voilier d’Anthony et d’Alicia, mais je ne suis pas certaine d’avoir tout compris. Vous comptez partir faire de la voile ?

			Charles échangea un regard avec Arthur qui hocha la tête. Il était d’accord pour que son grand-père raconte toute l’histoire à Carmen, malgré la présence imprévue de Zadimus. Mais après tout, ce dernier était aussi un ami d’enfance de Diomède et de ses parents. C’était bien pour cela que son parrain avait choisi Zadimus dans un premier temps pour faire le sale travail à sa place, en kidnappant Charles.

			D’une voix posée, l’ingénieur en robotique entreprit de tout raconter aux invités, en reprenant l’histoire au moment où Diomède avait surgi dans leur vie pour emporter Maxwell. Il expliqua comment celui-ci avait occupé ses années de convalescence à trouver une solution pour reprendre sa quête du sous-marin nazi, ses bases secrètes, son propre submersible caché dans une grotte sur la côte, le rôle de Linda, la fausse assistante qui faisait partie des services secrets ultrasecrets.

			— Ah ! l’interrompit Carmen en apprenant la double identité de son bras droit. Linda, ma Linda ? Celle avec qui je travaille depuis plus de deux ans ?

			Elle secoua la tête d’un air incrédule.

			— Je me doutais qu’elle était trop parfaite sur son CV, mais justement, elle avait un tel profil que je ne pouvais que l’embaucher. Cela dit, elle a accompli un excellent travail, je dois le reconnaître. Et donc elle fait partie d’une organisation qui cherche également le U-Boot 114 ? C’est incroyable… 

			Même Zadimus affichait un air sidéré. Lui qui était resté silencieux jusqu’ici prit la parole :

			— Je suis aussi surpris que ma mère. Je ne connaissais pas toute l’histoire. Je savais que Diomède voulait créer des prothèses pour lui-même en utilisant la technologie qui constitue Maxwell. Il a fait irruption dans ma vie il y a quelques mois, alors que, comme tout le monde, je le pensais mort. Puisqu’il était mon meilleur ami, j’ai accepté de l’aider et, au départ, je voulais y parvenir grâce à mes propres recherches en robotique, mais j’avoue que je n’ai jamais atteint ton niveau, Charles. Cela a irrité Diomède qui a monté ton enlèvement. J’ai refusé, au départ, mais il s’est montré très menaçant, et avec son apparence… 

			Il souffla, en se remémorant ces mauvais souvenirs.

			Charles acquiesça :

			— Oui, il a profité de son allure de méchant pour s’en donner l’attitude mais, dans le fond, il est bien le même Diomède qu’autrefois. Évidemment il est marqué par ce qu’il a vécu, cependant il n’est pas si mauvais qu’il veut bien le faire croire. C’est pour cela que j’ai accepté qu’on aille le chercher, à la demande d’Arthur. Il a été emporté en mer par Linda et son organisation, sans aucun doute à la recherche du sous-marin. Et nous voudrions monter une opération de secours de notre côté, et peut-être même mettre la main sur le U-Boot 114, afin que toute cette histoire ridicule prenne fin. C’est pourquoi nous aurions besoin de récupérer le voilier de mon fils. 

			Les parents d’Arthur, tout comme Diomède et Zadimus, étaient des grands passionnés de voile et de navigation. Ils partaient souvent tous les quatre ensemble en expédition. Après la disparition d’Anthony et d’Alicia, Charles avait confié le voilier de son fils à Carmen. Il n’avait pas eu le courage de s’en séparer, mais il n’avait pas les compétences pour l’entretenir et l’empêcher de pourrir dans un port.

			Carmen resta silencieuse un moment, visiblement stupéfaite par toutes ces révélations et la demande de Charles. Elle finit par réagir, avala une nouvelle gorgée de thé, échangea un regard avec Zadimus qui hocha la tête, comme répondant à une question silencieuse.

			— Charles, je saisis très bien quelles sont vos motivations et je comprends pourquoi mener à bien cette mission est important pour Arthur, mais le voilier n’est pas assez solide pour vous mener au bout de cette aventure. Malgré l’entretien dont il a bénéficié, il a vieilli, et pour une traversée aussi longue, surtout si vous voulez tracter le submersible de Diomède avec vous… Je ne le conseille pas, d’autant que les moyens mis en place par Linda, en face, semblent considérables, si j’en crois ton récit. 

			En entendant ces paroles, Arthur sentit quelque chose s’effondrer en lui. Jusqu’à ce matin, il était tellement certain qu’ils allaient prendre la mer, partir à la rescousse de Diomède, utiliser son sous-marin pour plonger et retrouver le U-Boot 114. À présent, tous ses espoirs étaient réduits à néant, et il n’arrivait pas à le concevoir. 

			Il croyait Carmen quand elle disait que le bateau de ses parents était obsolète. Il avait vu des photos de ce dernier dans l’album où Charles et lui avaient déniché le cliché qui était posé sur sa table de nuit. Ce n’était pas un grand voilier. Il devait surtout être conçu pour naviguer le long des côtes et pas pour traverser les océans. Mais Arthur avait gardé l’espoir que ça resterait possible. Que son grand-père trouverait une solution, comme il le faisait à chaque fois.

			Carmen dut voir le visage du garçon se décomposer, car elle lui sourit avec gentillesse et continua :

			— Je n’ai pas terminé, mon chéri. Comme je m’apprête à prendre ma retraite, je me suis fait un beau cadeau. C’est l’avantage de posséder une compagnie comme Carcant, j’ai pu gagner ma vie plus que correctement.

			À ces mots, Arthur se souvint du petit château dans lequel elle vivait à quelques kilomètres de là. Elle avait en effet un standing bien supérieur à celui de Charles qui bricolait dans l’atelier de sa vieille ferme ! Mais il se demandait où elle voulait en venir. La réponse lui fut apportée très vite :

			— Je suis depuis peu propriétaire d’un grand yacht, bien plus moderne et solide que le voilier de tes parents, Arthur. Et je me propose de vous le prêter pour votre mission, à condition, bien entendu, de vous accompagner. Et Zadimus sera notre capitaine. Disons que même si c’est mon bateau, mon fils en profite plus souvent que moi et il est bien plus habile à le piloter que je ne le serai jamais.

			Cette fois, Arthur sauta sur ses pieds.

			— Un yacht… Comme on en voit dans les films ? Ces grands navires super luxueux avec piscine et tout ça ?

			Carmen éclata de rire.

			— Il n’y a pas de piscine à bord du mien, mais suffisamment de cabines pour nous héberger tous, dans un grand confort et un meilleur niveau de sécurité. Il est pensé pour de longues croisières, puisque c’est ce dont je rêvais depuis toujours : faire le tour du monde en bateau. De plus, je l’ai fait modifier afin qu’il soit écologique au maximum : il possède des panneaux solaires sur son toit. Il est ainsi entièrement alimenté par l’énergie du soleil. Des batteries ultramodernes permettent de la stocker quand le ciel se couvre. Un système filtre l’eau de mer pour nos besoins personnels et d’épuration des eaux usagées afin de ne pas salir davantage les océans par notre présence. J’avoue que j’en suis très fière. Je n’ai pas encore eu la chance de l’utiliser pour un long voyage. C’est l’occasion toute trouvée. Cela pourra ressembler un peu à des vacances, même pour Maxwell qui n’aura pas grand-chose à faire à bord.

			Ce dernier prit la parole pour la première fois, alors qu’il se tenait tout droit à côté du canapé, prêt à remplir les tasses de thé vides et à remettre des petits gâteaux dans les assiettes. 

			— Je vous rappelle, madame, que, de par ma nature, je n’ai nullement besoin de prendre des vacances…

			Carmen l’interrompit d’un geste de la main.

			— Je le sais bien, grand nigaud ! Je vois que ton sens de l’humour laisse encore à désirer…

			— Il en a plus quand il est en mode 007, précisa Arthur, toujours déterminé à défendre son ami artificiel.

			— Alors, qu’en penses-tu, Charles ? demanda la cheffe d’entreprise en se tournant vers l’ingénieur.

			— J’en dis que c’est très généreux de ta part. Mais cela peut être mouvementé et ton bateau risque d’être endommagé. Je ne voudrais pas te priver de ton cadeau de retraitée s’il devait arriver quelque chose…

			À nouveau, elle balaya cet argument d’un geste de la main comme on chasse une mouche importune. 

			— Taratata, c’est le moins que je puisse faire et mon bateau est assuré, donc tout ira bien. De plus, je connais moi aussi Diomède depuis toujours ou presque. Ce que tu m’as raconté de son histoire me fend le cœur – excepté la partie où il a encouragé mon fils à te kidnapper. Et je pense que vous avez raison de vouloir l’aider. Il a été suffisamment seul et en détresse comme ça. Il a besoin de savoir que des gens sur cette planète l’aiment, malgré son apparence et sa souffrance. De plus, ça me donnera l’occasion de passer du temps sur mon yacht. Je l’ai certes acheté, mais j’en profite peu. Autant qu’il serve à quelque chose ! 

			Arthur et Charles échangèrent un regard, suivi d’un sourire…

			— Très bien, déclara l’homme en tendant sa main vers Carmen, qui la serra aussitôt pour conclure leur accord tacite. J’avoue que passer quelques jours sur un yacht me fait rêver… 

			Carmen se leva, imitée par Zadimus.

			— Alors c’est entendu. Je vais le faire préparer, remplir les réserves d’eau et de nourriture, et je vous préviendrai dès que nous serons prêts à embarquer. 

			Arthur, spontanément, se précipita vers la femme et la serra dans ses bras.

			— Merci, Carmen, merci ! Ça fait deux fois que vous nous sauvez !

			Elle éclata de rire, rendit son étreinte au garçon, avant d’ébouriffer ses cheveux avec tendresse.

			— Pas de quoi, jeune homme. Et je compte bien continuer ainsi. Super Carmen, ça sonne bien, non ?

			Tout le monde éclata de rire mais, dans le fond, ils étaient d’accord : Carmen Cantor avait bien mérité son titre !
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CHAPITRE 3

Impatience

Les trois jours qui suivirent semblèrent durer une éternité pour Arthur. Il guettait des nouvelles de Carmen, mais elles ne venaient pas assez vite à son goût. Charles lui avait expliqué que préparer une telle expédition ne se faisait pas en une heure. Il fallait que le yacht soit totalement autonome pour plusieurs semaines. Cela signifiait avoir de quoi manger et boire pour tout l’équipage, vérifier que les systèmes d’alimentation électrique étaient opérationnels, car ils avaient pas mal de chemin à faire pour rejoindre l’endroit où l’on avait emmené Diomède, puis pour trouver le U-Boot 114. Le garçon avait bien conscience de tout cela, mais l’impatience le dévorait, surtout qu’en période de vacances, il devait trouver de quoi s’occuper. Il était allé jouer au foot avec ses copains, pour se rattraper du dernier match où il s’était fait enlever par les hommes de Linda sous leurs yeux. Sa bande d’amis avait été rassurée de voir que, cette fois, ils avaient pu aller au bout de leur tournoi sans être dérangés par des hommes habillés en noir surgis de nulle part et capables de kidnapper un enfant devant plein de témoins !

Arthur lisait aussi sur Internet toutes les informations qu’il pouvait trouver sur les yachts, la vie à bord, l’organisation d’une croisière, comment lutter contre le mal de mer. Il s’imaginait ainsi déjà sur place, à la proue du bateau, observant l’océan défiler partout autour de lui, les cheveux au vent. 

Il échangeait des messages avec Joséphine qui lui disait qu’il avait trop de chance de partir bientôt. Le garçon n’osait pas lui demander de venir avec lui. Cela signifierait un long voyage loin de ses parents, avec le risque de manquer les premiers jours de classe après la fin des vacances.

Malgré cela, le temps ne passait pas assez vite. Arthur pensait à Diomède, toujours prisonnier de Linda et de son armée de mercenaires. Ce dernier avait déjà tellement souffert que cela lui était insupportable d’imaginer son parrain retenu captif et utilisé contre son gré. 

Pour se calmer, ce soir, alors que son grand-père était une fois de plus occupé dans l’atelier à préparer les mises à jour de Maxwell afin qu’il soit le plus efficace possible pour cette nouvelle mission, le garçon remonta au grenier. Il n’y était pas retourné depuis que Hermès lui avait tourné le dos.

Cette fois, Arthur ne s’assit pas sur le fauteuil, mais par terre en tailleur, en face du hibou qui était réveillé et lissait ses plumes avec son bec acéré.

— Coucou, Hermès. Tu es de meilleure humeur aujourd’hui ? Tu vas aller chasser un peu ?

L’oiseau s’arrêta dans sa tâche et inclina sa tête pour observer l’humain qui lui parlait. Il répondit par un léger hululement. 

Arthur acquiesça, comme s’il avait compris la réponse du rapace.

— Tu as de la chance de pouvoir t’envoler comme tu veux, quand tu veux. Tu es tellement libre… J’aimerais être comme toi. 

Le garçon soupira.

— Lorsque je serai plus grand, moi aussi je partirai à l’aventure quand j’en aurai envie. Je ferai le tour du monde, j’irai rendre visite à tes cousins dans les autres pays. 

Hermès émit un autre petit son, comme s’il approuvait la décision d’Arthur. Puis il se mit à sautiller dans sa direction. Ses pattes griffues faisaient un petit bruit « clic clic clic » sur le vieux plancher poussiéreux. Puis il se planta devant le garçon et le regarda droit dans les yeux. Ses iris jaunes semblaient sans fond, dorés comme l’aube d’une belle journée.

Doucement, Arthur avança sa main et la posa sur la tête de l’oiseau comme il l’avait déjà fait, et le caressa avec délicatesse.

— Tu as bien nettoyé tes plumes, elles sont très douces. 

Hermès avait fermé les yeux, montrant qu’il appréciait l’attention de l’humain. Il se laissa faire sans bouger.
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